
FEMMES RÉSISTANTES 
EN LANGUEDOC MÉDITERRANÉEN 

Le li be llé du suj et imp liq ue les bo rnes du t ra itement : 

- Bornes géographiques, car le Languedoc méd iterranéen 0 ' es t pas tout 
le Languedoc his to riq ue, qui inclut le Languedoc aq ui rain. E ntre les deux 
ensembles il y a bien une communauté de civi lisation, mais aussi de multiples 
nuances ou cassures géographiques, administratives et culturelles. Comme 
l'a écrit G . C holvy, " " . il est certain que les habitants du Languedoc ont pris 
l'hab itude de vivre séparés» l , Il faut donc rechercher s i la pa rtie méditer­
ranéenne du Languedoc a constitué un bassin de résistance, et si ses spécificités 
ont pu cond it ionner en partic le comportement et le sort des résistantes. Il 
res te que, l'action clandestine s'orgnisant et sc pratiquant bien entendu hors 
des découpages off iciels, on ne peut ignorer axes de circulatio n et canaux 
d ' infl ue nce unissant par exemple Toulo use et Montpellier. 

- Bornes sociologiq ues : les femmes do ive nt-e lles être repérées en 
tant que te lles parmi les résistants? Pendant le colloq ue de Toulouse de 1985 
Hélène A ugot s'est insurgée co ntre cette distinction: « Les femmes voulaient 
q u'on les considère comme des hommes ... Moi, personnellemen t, je n'étais 
pas rés istante parce que j'étais fem me ... Je considérais que j'avais un dro it 
égal à me battre » 2. Pour déterminer si cette différenciation peut quand même 
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êt re légÎt imée, on pou rra util iser plu sieurs in dicateurs, sa ns nier pou r 
autant que le co ncept de résista nce ait été identique pour les deux groupes. 

- Bornes thématiqu es enfin, car ce n 'est pas l'attitude de J'ensemble de 
la population féminine vis-à-vis de la Résistance qui va être considé rée, mais 
seulement l'engage ment d ' une minorité de femmes dans un e act io n résis­
tante bien défi nie. 

Mesure ct implantation géographique de la Résistance féminine 

Toute estimatio n du nombre des résis tantes, si on la yeU[ fo ndée sur des 
documents et des témoignages crédibles, est en-dessous de la réalité. On ne 
pe UL pas décompter cell es qui n 'ont pas demandé à fi gurer sur les li stes des 
« Combattants vo lontaires de la résistance» (CYR), ni celles do nt les 
témoignages recuei lli s à ce jour ne font pas mentio n. 

On peut sc représenter la résistance féminine comme une nébuleuse consti­
tu ée de milliers de femmes qui o nt au minimum partic ipé à des manifesta­
tio ns interdites de ménagè res ou à des co mm émora tions dites « gaul ­
li stes » . Il faudrait situer la fro nti ère entre une résis tance d él ibérée et 
co ntinue ct un co mpo rtemen t épisodique et plus ou mo in s réf léc hi . 

Si on ne retient que celles qu i OIlt eu un engage ment préc is ct p rouvé, 
o n peut au moins ava ncer un ord re de grand eur plausible: ainsi, su r 2005 
CYR recensés dans l' H érault pour faits de résistance métropolitaine, il y a 
199 fe mmes J

• On approche ainsi les 10%, ct o n les dépasse si on y ajoute une 
vin gtai ne de noms donn és par les responsables de la Rés istance o u par 
d'anciennes déportées ~ . 

Le groupe est réduit, mais extrêmement engagé. Et il faut considérer que 
certaines formes d 'act io n o nt été à peu près fe rmées aux fem mes : d<l ns les 
corps F rancs, et plu s encore dans les maquis, le recrutement est mascu lin; 
les femmes ne fi gurent que comme agents de liaiso n. Selon Bourderon ~ les 
maq uisards ont été, en 1944 d u moins, plus de 1300 dans l'H érault, 800 dans 
l'Aude, 1700 dans la zone A igoual-Cévennes-Basse Lo zère. D 'aut res for­
mations masculines, celles des brigades de gueri lleros espagnols, les ont rejoints 
après le 6 juin: par exem ple la 5' brigade, cclle de l'Aude, qui disposait d e 
près de 300 hommes, avai t 4 femme s (dont une fut d épo rtée) COm me 
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agents de liaison b ; vo ilà les proportions commu nes. Lo rs de la malheureuse 
affa ire de FOl1rju n dans l' H érault, sur les 70 personnes parties de Capestang 
ct de Béziers po ur rejo ind re le 7 juin le maq ui s Larourette, et interceptées 
par les All emands, il n 'y avait q u' un e fe mme qui, vo ulant sui vre le so rt de 
so n mari, fut également fusillée ; so n nom est le p remie r sur la p laque 
co mm émo rati ve d u Cham p d e Mars de Béz ie rs, q ui en po rte 23 7

, 

Mais si les maquisards n'ont recouru qu'à un petit no mbre de fem mes, 
il s l'o nt fait systématiqu ement, ca r elles o nt assu ré cinq t ypes d e mis­
sions : liaison, ravitaillement, hébcrgemcm, stockage des armes, et soins. D ans 
les doss iers des femmes C YR de l'Hérault attesta nt un travail au serv ice des 
maq uis, 21 concernent des activités de liaison, une quinzaine le recrutement 
et l' héberge ment (anciens des b r igad es internatio nales, puis jeunes réfrac­
tai res), 13 le transpor t et stoc kage d es armes, S le rav itai llement, ct il y a S 
infirmières et médecins. D ans 3 cas seul emen t, elles ont été présentes à des 
co mbats et sui vi les déplace ments des maq uisard s. 

Ce so nt les co ntac ts avec les maqui s d e la mo ntagne qu i o nt été 
l'exceptio n, les consignes étant toujo urs de réd uire à l'extrême les rencontres 
avec les « civi ls », et de stri ctement les limi te r au x personnes sûres. 

Pour si tuer géographiquement les rés ista ntes, il faut di ffé rencier les ac ti ­
vités d e li aiso n des ac t iv ités rés ide ntes , mê me si certa in es exe rcent les 
deux . On pe ut tente r d ' identifie r q ue lqu es réseaux de re lations : 

- d es agg lo mé ratio ns vers les 111aq uis. 

- du Ga rd ct de l' H érault vers la fro nti ère espag nole. 

- e ntre les grand es vi lles du Sud pou r les t ransferts d e messages et de 
doc uments . 

Res te la rés ista nce exercée sur place , su r to ut d ans les principales 
villes, assez d ivers ifiée, et qui sera vue su rto ut d ans la deux ième partie. 

U n premier réseau de relat io ns s'es t établi entre les maquis du haut pays 
et ceux qui maintenaient avec eux les co ntacts indispensables. Au débu t, les 
clandestins, peu nombreux, sont dispersés dans les fermes, puis, pendant l'occu­
pati o n a lle ma nde, ils se repli en t sur les berge ri es, les cabanes, le ha ut 
Languedoc ; il s y sont ravitaillés, rense ignés, so ignés, so it par des fa mill es 
viva nt à prox imité, so it par des « age nts de li aiso n » q ui sont parfois des 
femmes, réputées moi ns repérables par l'occupant. Pou r l'Hérault, da ns la 
mo itié des cas co nn us, il s'ag it de Mo ntpelliéraines ; et d ans 2S % de 
Séto ises . Les infirm iè res et méd ec ins viennent de ces villes; en 1944, elles 
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ont dû faire des séjours auprès d es maquisards, co mm e la doctoresse 
Bataille, de Montpellier, fixée à 1'" Hôpital » du maqu is FTP de la Tour du 
Viala dans le Gard ' . 

Un deuxième résea u, bien diffé re nciable , joint la va ll ée d u Rhtllll' 
aux Pyré nées -Orientales: les re lais, Montpelli er, Bézie rs, Na rbo nn e, 
Carcasson ne ou Perpignan, co nsti tuent une filière d'évasion vers 
Les fem mes y ont été actives, convoyant des officiers belges, des 
tiques alsaciens, lo rrai ns, luxembourgeois, et aussi des Juifs. Cc fut par exemple 
ull e mission de la respo nsab le du service des réfugiés à la p réfecture d e 
MOl1(pcllicr. Certaines femmes faisaient tout le parcours avec leurs pro tégés: 
cli cs éta ient souve nt clles-mê mes originaires d'Espagne. L' une d 'c li cs, qui 
p;lssai t par Saint- Laurent de Cerdans dans les Pyrénées -Orientales, fur a ITt' ­
tée 2t Perpignan en septembre 1943 et déportée à Rave nsbrück Ln juillet 1944. 

Elle n'a pas é té la seul e : une des plus jeun es résista ntes (née en av ril 1924) 
subit ayee sa mèn: le même so rt à quelq ues moi s d ' inte rva ll e. D'aut res 
furLllt arrêtées par la Ges t<lpo e n 1944 car le 
H éra u lt;l ise q ui J\'a ir , grâce à d es ami s, c réé UIl C d 'évas io n P;l l 
Alllélit'-1cs-Bai ns, fut ar rêtée en juillet 1944 avcc sa mère cr so n j C UIl C fi ls . 
Dans cc type d 'actio n, la solidarité famil iale éta it nécessai rement cllgagél" 
Cl ks dangers, collectifs. 

Un trois i<.'me réseau, également interd épartemental, assu re le tLHlspnn 
des d ocume nts cr des messages échangés ent re les responsables d es o rg;l. ­
nisations de résistance. II jo int Lyon, Montpel lier, MarscillL, T oulousL. C\:st 
LI ll e ac ti vité dél icate, lourde de co nséquences; mo ins de 10 'X, des rés i st~l nt L's 

l'ont exercée - des lemllles dotées de grandes qualités - SUrtout quand il s';lgit 
dt's cou rriers, les p lus importants, de Lyon ct de Toulouse. De Gau lle;l ténw i­
gné du t rav;l il que fi t cel le qui fut la dirigeante héra ultai se d u servict, 
socia l de L1 Rés ist;\nce en 1942 aV;111t d' être chargée en 1942 - 1943 des rela ­
ti ons de haut ni vea u en tre Lyon ct Montpe llier : « un e héroïnL dc la 
Résista nce" a-t-i l écri t. Elle fu t interc<::ptéc Cil février 1943 ct inten'og~L P;H 

la Gestapo de Lyon; cli c réussi t à ne rie n révéler; nuis inquié tée encore en 
avril par la pol ice de Vichy, clic rejoignit le maquis « Léon" de LodèvL, qu'e lle 
;1 pa r b sui tL ;'lcco mpagné jusqu'à son arri vée 2t Mo ntpell ie r dès le 2 1 ;lOlI l 
1944. Troi s au trLs l11essagt'res, prises par la Gestapo, doculllents ell mains, 
fure nt d éportées J. RavC'nsb rüc k. 

Si l'on excepte les relat ion s de proximité, toute cette·, ci rculat inll " de 
h Rés ist;'lllce pan des plus grandes vi lles. Ce Ll co rrespo nd à la répartit io ll 
des résistantes telle que la révèlent les dossiers des CY R. Dans l' H érault, -I5'X, 
résident à Mo ntpellier alors qu e 1.1 vill e, avec ses 93000 habitan ts,;l moins 
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de 20% d e la po pulat io n départementale; les propo rtio ns so nt plu s équi ­
librées à Béziers: 74000 habitants et 15% des rés istantes ; à Sète : 35000 habi­
tants ct 8 à 90/0 . Sur la côte, Palavas en compte enco re 40/0 ct, dans l ' intérieur, 
les noyaux de la résistance fé minin e sont à Lodève, C lermont- l' H érau lt ct 
G ignac (50/0), ct, au contact du pays minier et de certai ns maquis : Saint-Pons 
et Bédaricux (4%). Les autres sont t rès d ispersées, auxil ia ires d ' u ne rés is­
ta nce mascu line qui es t t rès dom inante en zo ne rurale et dans les hauts can-

L'a nalyse co mp arée des com posan tes soc io log iques, des apparte­
nances aux mouvements Ct réseaux, et des missions confiées aux femmes, doit 
aide r à re ndre comp te de cette répart iti on géograp hiq ue. 

Composantes sociologiques el activités résistantes 

La part des étrangers dans la population du Languedoc-Roussillon (> 8%) 
est, à la fin de la d eux ième guerre mond iale, égale au do ubl e d u lota l 
national. 11 s'agi t alors, très majoritairement, d'Espagnols, et, mi noritairement, 
d' Italiens. Beziers, pa r exe mple, et les centres textiles et miniers dépassent 
même les 1 00/0 ~ . Comme à Tou louse, ils so nt particu lièrement co nscients 
des enjeux polit iqu es de la guerre, donc de la nécess ité d ' une rés istance. 

Parmi les résis tantes d e l' H érault, il y a u ne pro portion signifi cati ve 
d 'Espagnoles : 70/0 . Ce rtaines o nt subi les traumatismes de la guerre civil e 
dans leur pays. Cependant celles qui s'engagen t dès le débu t (dans Combat 
et L ibérati o n) sont l'exeeption. La plupart o nt adhéré en 1943 aux FTPF . 
E ll es en o nt d urement payé le pri x ca r la mo itié d'e n tre e lles ont été 
déportées. 

Si l'on excepte les mil ieux étrangers où domi nait l'ami-fascisme, il a fa ll u, 
p o ur qu e des fe mm es s' implique nt réell ement da ns la Résis ta nce, qu e 
so ient re mpli es certaines co nditi o ns, les pl us d éte rminantes étant l 'e nvi­
ron nement fami lia l, l'e ngage ment sy nd ical o u po li tiq ue, le niveau de fo r ­
mat ion, u ne ac ti vité p rofess ionnelle rec herchée par la rés istance . 

D ans des vi ll es « ouvrières » co mm e Nîmes, Al ès, Béziers ou Sète, ce 
sont les deux premières conditions qui pèsent le plus; à Montpelli er, ce sont 
les d eux dernières. D ans les familles ou vrières de l'H érault et du Gard où 
o n p artage la fo i co mmuniste, cc sont pratiqu ement toutes les femmes 
qui sont, plus ou moi ns, co ncernées. A imé Vi elze uf a décrit, po ur le Ga rd, 

9. Rober! FUtRAS, Hommes ct activités en Languedoc-R oussillo1l, Montpel lier, 1983, et 
Lcs étrangers cn La1lguetloc-Rolfssillon, Montpellier, 1982 
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cc tissu politiqu e ct fam ilial 10. Il retrace par exempl e le parcours militant de 
Jean Robert qui fonde les FTPdu Gard puis devient en 1942 égale ment res­
ponsable de CCliX de l'Hérault. Arrêté en mars 1943, il est exécuté en avri l. 
Toute sa fami ll e est traqu ée pour s'ê tre dévouée à la même cause; sa 
femme, sa bellc-sœur, sa belle-mère, ses amis aussi: Madame Sauze ct sa fi lle 
qui On[ fait de la « pouponnière » qu'c li cs tenaient à Nîmes un refu ge SÛl 

pour les clandestins. Malthilde Péri y a été longtemps hébergée. Le dévoue­
ment de ces femmes éta it « in lassab le », 

A Alès, à Uzès, d 'autres fem mes ont agi de même pour des mot ifs ana­
logues ; clics ont aussi prod uit ou diffu sé tracts ct journaux. C 'est une femme 
qui est devenue secréta ire générale régionale du Gard-Lozère pour les 
rTP après l'arrcs[ation de Paul Courtieu . Les fem mes sont rarement « res­
ponsables » ct o n leur confie plutôt des secrétariats que des directions. Elles 
sont t rès solidai res des militants, mais ont moins souvenr des compé­
tences spécifique. A Sète, sur une trentaine de femmes vraime nt eng<l­
bées, près de 67% n'exercent auc un e profess io n. Les plus militantes S0 1H J 
la SNCF ou à la Poste. La rés istance fém inine sétoise n'est pas une résist:\I1cc 
de cadres ou de bourgeoises. A partir de 1942, c'est le Front national qui a 
cu le plus d'adhérentes, avec le réseau de renseignement Cotre-Tramonta ne 
qui travaillait sur les positions côtières de l'occupant. Ju sq u 'à l 'évacu~ltion 

progressive de la ville, o rganisée de mars 1943 à février] 944, ce so nt le pro­
fesseur Puppo ni , dirigeant du FN à Montpellier et le responsable mi li raire 
régional G. de C hambrun qui y ont été les maîtres d'œuvre de la Résistance. 
Le parti comm uniste clandestin y a cu une influence dominante, su ("{out dans 
les milieux des pêc heurs et d es dockers. 

Ai nsi s'exp liq ue l'ampl eu r toute partic ul ière des man ifestatio ns de 
femmes la ncées sur des mots J'ordre d u PC. A chaque fo is, des centain es 
d'e ntre ell es sc sont exposées à subir vexations et répress ion ct à êt re 
repérées c l fichées: certa ines ont ainsi co nnu les perquisitions, les inrcr­
rogaroÎres répétés, la priso n militaire de Montpell ier et, l partir de 1943, la 
répress ion par la Gesta po: cinq Séto Îses (au moins ... ) ont été déportées en 
A ll emagne. 

L'extrê me pénurie d'al iments dans le Bas-Languedoc était propÎ(e 
;lUX tensio ns. Sauf recours au marché noir qui n'a pas été accessib le à to us, 
la fourniture insuffisante et irrégu lière des denrées contingentées a créé pen­
dant des années une vive inquiétude. La monoculture a voué la population 
à un e longue d isette à laquelle seu ls o nt échappé les plus nant is. Les mani ­
festat ions de ménagères de Sète, Béziers, Montpe llier et Lunel o nt donc été 
des réactions vra iment populaires . Ont-ell es été spontanées? Quelquefois. 
Ma is si on en croit aussi bien les rapports policiers et p réfectoraux q ue les 

l a . Aimê V II- I ZI UI', op. cil . 
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témoignages des résistants, l'incitation est venue le plus souvent du PC, du 
moins pour les journées les p lus mémorables. « Sournoisement active, 
bien que traquée par la police, la propagande communiste exploite à fond 
les malheurs présents ... Si le ravitai llement s'améliorait, l'action communiste 
faiblirait dans ses effets}) ". Une des périodes les plus agitées, janvier ct février 
1942, coïncide avec une période de sévères pénuries, donc d'exaspération 
de l'opinion . Le préfet régional, Olivier de Sardan, diffuse des mises en 
garde: « Les honnêtes gens ne doivent pas se mêler à ceux qui exp loite­
raient les malheurs de la patrie, pour ne pas s'exposer à la sévérité 
nécessaire de la répression », Appels peu écoutés : en février 1942, une mani­
festation de femmes devant la Mairie de Sète, est dispersée à la lance d'incen­
die l!. Les rassemblements ont persisté, avec des poussées à "approche de 
l'hiver 1942-1943 13

• Ils ne sont pas tous dus seulement aux privations. Le 
PC incite les femmes des prisonn iers de guerre et des emprisonnés poli­
tiques à se joindre aux ménagères non seulement dans les jours de 
grandes pénuries mais aussi à certaines dates commémoratives. Le 14 juillet 
1942 à Sète et Béziers, femmes et enfants portaient vêtements et rubans 
aux trois cou leurs nationales; il Y aurait eu 4.000 manifestants des deux 
sexes ce jour-là sur le quai de la République à Sète. Le Il novembre 1942, 
des manifestations interdites, interrompues, mais sans cesse relancées, ont 
finalement duré toute la journée à Nîmes. La police a arrosé la foule - des 
milliers de personnes sur le boulevard Amira l Courbet - avec des 
pompes à incendie et elle a fait p lus de 30 arrestations 1 ~ . Avec l'occupa­
tion allemande, l'aggravation de la répression a diminué la pression 
communiste (nombreuses arrestations en mars et en octobre 1943), mais 
sans réussir à faire disparaître les manifestations féminines dont l'ampleur 
a cependant été réduite. 

Ces mouvements de foule ne peuvent se concevoir que dans les loca­
lités les plus importantes. Dans les communes ouvrières de l'intérieur 
comme C lermont-l'Hérault, qui n'a guère plus de 5.000 habitants, ou 
Lodève, qui en a 6.000, il ya bien une agitation des ménagères, mais sans beau­
coup d'impact. Et dans les hauts cantons, de Ganges à Saint-Pons et dans 
les Cévennes, c'est à d'autres formes d'action que les femmes ont été 
appelées: liaison, ou, comme on l'a vu, soutien aux maquis. 

En Languedoc, les manifestations de ménagères ont été plusieurs fois 
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p ro lon gées ct re lay ées pa r les ho mmes : a in s i, e n fév rier 1942, les docke rs 

s\.' SOtH mis Cil grève par so lidari té avec les Sétoiscs qu e la mun icipalité :l Vail 

fa it di sperser. D e u x au t res exe m p les co mparab les po u r 1943 son t c ités 
p:u Mm e Y. Dumon t en 1975 10 rs du coll o qu e de !'UfF su r <, Les femm es 

dans la Résis tance ), : à Bcssègcs, d a ns le G a rd , 1500 m é nagè res écon 

duites par le mai re o nt demandé et o bte nu le débrayage des ou vriers d es p uits 
d e min e ct obte nu alo rs le d ébl ocage d'ali m ents . M ême succès d ' un e act io n 

à Lodève où un e vi ngta ine d e m é nagères p rovoq uèren t ull e grève d e 1.000 

o u vr ie rs ct o uvr ières d u tex t ile . 

Mo nt p e ll ie r offra it un autre te rrai n pa r l 'impo rtan ce re la t ive d e sa 

popula t io n, son mil ieu uni versi tai re, la prése nce d e no mbreux cadres : cc qui 

t'x pliq ue, comme le remarq ue Cho lvy, u ne « rés istance intel lec tuelle Mais 

qu e peut- il e n être des fem mes? Car les initia teurs de la rés ist ance mont ·· 

p ellieraine so nt des hom m es : e n 1941, d e ux pro fesse urs à la faculté d e 
dro it, P.- H. Te itgen et R ené C ounin, créent« Li berté» (d o nt sc réc lam e­

ro nt peu d' I-I éraultaises) ; l'a.vocatJ aques R enouvin, déjà Cil contact avec eu x, 

a l' id éc d e créer la même année des g ro upes d 'actio n. Cc so nt les pre m ie rs 

hro upes fran cs de la Résistance formés dans l'Hérault ct dans le Ga rd . En 1942, 
le professeur Pup po ni , q ui vie il{ d 'êt re mu té d'office à Montpe llie r, org:;1 n isl' 

le Front nat io nal avec le concou rs d u géographe Marres, professeur à la facu lté. 

Q ua [l( J. C ombat, fo ndé dès 1941 , ct Libérat io n, en 1942, ils sont animés 

des inte llectuels e t des cadres, so u ve nt liés à la ma irie (so n 
r;11 Balll1lcl ct le chef des travaux publics de la ville Jean G uizonnier). Les fem mes 

le ur SOnt r;lpi de m e nt assoc iées ; pare ntes, é p o uses, com m e Mada me 

G lli zon nier, Madame Pal oc, mariée à un resp onsable d e Co mbat: arrêtée par 
b Ges tapo e n 1944, cl ic es t assez habile pour être re lâchée sans rie n révéler ; 
elle;\ té moigné pa r la su ite de sa surpr ise d eva nt « la con na issance éte nd ue 

qu e la Ges tapo avait des gens ct d es choses de la Rés is tance loca le et ré~ i o ­

!l aie, jusq ue mê m e d ans ce rtai ns d éta ils cach és >, (doss ier CY R ). 

D ans tout le bas pays langued oc ien , on re t rouve les [races du 

c t d e l'i nfl u en ce des uni ve rs ita ires m o nt pe lli éra in s. A im é 

témoigne pour la Résistance alés ienne, d o nt les racines sont montpelliéraines: 

les é tuJi ants d e P.-I-l. Teitgen y distribu l ient Combat. Cluquc num éro y 
fU[ riré de 4.000 à 6.000 exempl aires selon les pé ri odes ct di st ribu é d ans tout 

le Les lycéenn es t ra nsportai ent jou rn aux ou t racts da ns leurs 

l'u ne d 'clIcs sou s sa cape d 'éclaireu se. Le poi nt d e d épart d ' un t' 

rés ista nce fémi ni ne a été so uvent le m ilie u lycée n ou é tu d iant. 

Il sc t ro ll ve q ue, d ep ui s la p remiè re gu erre m o nd ial e, les fe mmes, 

b icn qu e to ujours écartées d e la v ic polit ique, avaient con nu à M o ntpe llier 

u ne réel le pro motio n intellectuelle ct même pro fessionnelle. Il y ava it cu d es 

IS. G. ClI()I ,VY, op. ci, 
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facteurs favorables: d 'abord le niveau culturel des familles aisées de la magis ­
trature, d e la fac ulté; bien des réussî tes individu ell es en témoign ent 1(" 

Mais pour un plus grand nombre, il y a eu su rtout ce que G. C holvy a appelé 
{( l'i rruption massi ve des fill es dans le second aire et le supérieur ~) ct même 
sans doute « la lu tte serrée pour la scolarisatio n des fill es » entre école laïque 
et éco le p r ivée. E n fac ulté, les jeunes fill es o nt co nq uis une place : d e 
2,5 % seul emen t au début du siècle, elles sont passées à 31,7% en 1941 , date 
il laquell e il y avait donc 1504 étu diantes ; cn le tt res et en pharmacie, elles 
étaient même majoritaires. En droit, elles n'étaient que 170/0, mais c'est parmi 
elles q ue naquit le {( G ro upe des étudiants résistants )' , probablement sous 
l' influ ence de P. - I-1. T ei tgen. 

Il y a eu d 'autres viviers : les associat ions de jeu nesse. C elles d es par­
t is de gauche comme les Pionniers, jeunes co mmunistes, d o nt so nt venues 
par exemple G enev iève Cabannes qui n 'avait qu e 18 ans en 1943 et Margot 
Laza re qui la retrou va à Ravensbrü ck. D ans les milieux ch rétiens o ù, tra­
di t io nn ellement, l'Egl ise exerçait sur la population féminin e un e influence 
domina nte, des milli ers d e jeunes fill es adhéraient ava nt la guerre aux 
Fédératio ns di océsain es. E n tant que telles, les o rganisations des Guides, des 
Jocistes, des Jec istes, ne devaient jamais inclin er en faveur de la Rés istance. 
On co ns idè re cepen dant qu ' elles fure nt, surto ut pour les ado lesce ntes 
des famill es modes tes, uillieu d 'éve il 17 . 

La rés istance chré ti en ne, qui fut assez la rgement féminin e, t ro uva 
d eux mo des pri nc ipaux d 'expres sio n: l' un dans « T émo ignage chrétien ", 
l'a utre dans le service social de la Rés istance. T émo ignage chrétien cho isit 
« les armes de l'esprit », comme le démontrent ses « C ahiers », diffusés à par­
ti r de novembre 1941, qui o nt été a nalysés par Renée Bedarid a I ~ . Le mo u­
ve men t, fo nd é à Lyon, a eu p o ur co r res ponda nt à Mo ntpe lli e r l' abbé 
d'A ussac, professeur au grand séminaire. Sa ligne, qui est celle du catholicisme 
soc ial ,était assez proche de celle q ue sui vait P. -H. T eitgen po ur qu e ce lui ­
c i engageât ses étudia nts à diffuse r ses p ub lications, dès le d ébut d ans 
l'Hé raul t, p uis e n 1942 da ns l'A ud e, l'Avey ro n et la Lozère. L'abbé Pa ul 
Parguel, curé de Sainte-Bernadette à Montpellier, était membre du mouvement 
et devai t être déporté en A llemagne. Il avait rec ruté sa ni èce, une am ie réfu­
giée d e Lo rrain e, des Jocistes etJec istes . Toutes ont collaboré à la diffusion 
de Témoignage Chrétien, expédi é depui s Lyo n en co li s postaux, et en 
qu ant ités parfo is impo rtantes par le rai l. Le numéro d 'aoû t 1942, « D roits 
de ,'Homme et du C hrétien » vise à souteni r les œ uvres d 'ass istance aux vic­
t imes d e la répress ion , qu ' il s'ag isse d e Juifs, d e familles d es résista nts 

[6 . I-lis/oiredl' Montpeliier, Privat, [984. 
[7 .1 Jcm. 
[8. R <:n~<: B I~ l)t"UI)A, Tànoigllage chréticlI, T ou lo use, 1977 
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~ll1prisol1nés ct déportés, des internés politiq uc's cu>.>mê m cs, ccux dcs 
prisons ct dcs camps. Un exemple: Antoinette Enja lbal, aujourd'hui p ré­
sidente cf<.. la FNIRDP ~ Béziers, avait 26 ans en 1940; Ull mari cheminot ct 
sy ndicaliste ct un fils de 4 ails; une fami ll e imprégnée J<:s souve ni rs d e b 

prcmil' rc guerre mondiale, qui réagit vivement à b défaite de 1940. Lc 
couple tïr acte de résistancc antivichyssoisc dès 1940. Puis les missions devin 
rcnt de plus en plus difficiles avec le FN, cn 1942. Le mari fut arrêté en juillet; 
5;1 k lll III C, p révenue alors qu'clle revenait d'u ne liJÎson à CarClSSOllllC, 

put sc réfugier à M il lau puis dans le Gard (Out cn rcstanr active. Ellc fut ;un:·· 

rée en décembre ct par la suite transférée à Ravensbrück Hollshcin. Son 
charge et placé dans 

Cç,S services ont été dirigés par des femmes; d:tl1s le Gard la responsilhk 
est t\!1nK' Andrée Quinsac. Dans l'Aude, à Narbonne, sur les six responsables, 
deux sont des femmes l" . Dans l'Hérault, le docteur Jeanne Atger, militant e 
dl' Combat au début de 1942, est devenue en déC<:.'lllbre 1943 chef dép:trtcmcntll 
d u service socia l de la résistancc.des MUR. Après la Libération, elle repré ­
Sl'nU les le Comité de Libérat ion (COL) lk 

etc l:h01S 1C cles la co nstituti o n clandestine du CDL l'Il 

mai 1944. La sœur du Dr Atger, qui l'aidait activement, av:lÎt fai t dt' S;1 libr.li­
r i(' dl' Mnntpell icr b« boîte aux lettres» des MUR. T outes ces n:sponsahles 
sont des femmes d'une trentaine d'années. Pcndant les cinq ans écoulés de 
1940 ;1 1944, ellcs ont cu des appartenances mu ltiples ;\ux organisations résis­
t:11ltes ct leurs fonctions ont été évolutives. C'est un véritable tissu qui a ét ~ 

l:OllstiWl' , de L ib erté À Cmn bat ct à Témoignage C hrétien . Prenay s'ét.1i t 
entendu dès av ril 194 1 avec le Père Chaill et dl' L yon pour une d istributi on 
comm u ne des publications dans chaque département concer né ct les 
femmes ont joué là un rôle des plus act ifs; recrutées souvent parmi de jeulles 
ct très jeunes fi ll es. so it dans les milieux étudiants c t lycéens, soit par leUl 
propre bmille, clics ont été appelées ensuite à des tâches plus complexes. C'est 
le CilS de la nièce de Bonifas, le fondateur des M ilices patriotiques de 
l' H érault; née en 1925 , elle a d'abord diffusé des tr;.\Cts et des jou rn aux ct, 
;1 p.\ rti ,~ de 1943, e\1e a rendu de grands se rvices parce qu'el1e a trav;lil lt- ;HI 

se rvicl' des cartes d'identité. Le NAP a engagé plu s de 8% des résist<llltC's 
de l'J··lérault. Certaines sont venues il la résistancc act ive par leu r Ill ari;lgc : 
Elisl' Font('s, mariée à un condu cteur typographe de 1' 1 mp ri meric coopc:­
r;ltivc de Montpellier, s'es t totalement impliquée avec son mari rirrnin dans 
la production des [raus el des faux papiers dès nove mbre J 94 1 ; le cnupk 

la responsabilité régionale de Témoignage Chrétien en juin 1943, 

l 'J. Lw,: il'Il t."l,\ L ln, op. cil 
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ponsabilité s'étendait à l'Hérault, à l'Aude, au Gard, à la Lozère, au Tarn, 
à "Aveyron, et aux Pyrénées-Orientales. Firmin Fontès a raconté que 
l'attitude hostile de Mgr Brunhes, évêque de Montpellier, leur avait com­
pliqué la tâche: il avait prêché ct fait prêcher en février 1944 contre 
Témoignage Chrétien: « ..• du coup, trois jours après, une jeune fille, 
propagandiste à fond, nous plaque (elle diffusait Combat et 300 T.C) en nous 
disant que sa conscience exigeait soumission à son évêque ), 20. C'est dans ces 
organisations que les femmes ont été le mieux représentées. Combat a 
réuni plus de 20% des résistantes de l'Hérault. Avec le NAP, il a essaimé ses 
militantes dans les services publics de la capitale départementale: à la 
préfecture, à la mairie, particulièrcmente dans les services des cartes d'ali­
mentation et des cartes d'identité; au commissariat central de Montpellier, 
à la direction de la santé, à l'hôpital, à la direction des chantiers de jeunesse ... 
On comprend l'importance des activités professionnelles. D'autres métiers 
exercés par des femmes ont été indispensables pour assurer rencontres, et 
boîtes postales dans les villes; \cs hôtels, cafés, restaurants, étaient bien pla­
cés pour cela: la propriétaire de l'hôtel de Verdun à Montpellier était membre 
de Combat et travaillait pour le NAP; dès 1941, elle avait mis son établissement 
à la disposition des responsables de la résistance; elle fut d'ailleurs soup­
çonnée et interrogée par la Gestapo en 1943. A Montpellier encore, Mme 
Babut, qui appartenait au service social des M UR a herbergé des Juifs, des 
résistants recherchés, des réfractaires. A Béziers, l'hôtel Splendid a été 
un lieu de ralliement pour les FFC. En Lozère, à Marvejols, l'hôtel-restaurant 
« Chez la Mère Teissier »', en face de la gare, a constamment servi de boîte 
aux lettres, en particulier à G. de Cham brun ; sa propriétaire a reçu beau­
coup de résistants et des Allemands ex-membres des Brigades interna­
tionales; en effet, il y avait en Lozère plusieurs camps de détenus politiques­
surtout communistes - et de travailleurs étrangers, le principal à 
Saint-Chély-d'Apcher. Il y avait eu aussi jusqu'en août 1942 le camp de 
Rieucros près de Mende pour les étrangères, puIs pour des détenues poli­
tiues françaises (Mathilde Péri, sa mère et sa sœur y ont été enfermées). Ceux 
et celles qui les aidaient, comme Mme Teissier, Mme Rouyre et son mari et 
une dentiste, Mme Mahieu, n'étaient pas des communistes. Autour des déte­
nus, s'était formé un réseau assez composite grâce à un pasteur et à 
quelques couples résistants qui s'efforçaient de les aider et surtout de leur 
éviter la déportation ! I . 
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CO}1c1lJsiO}1 

y a- t- il cu un e id entité de la rés istance fém in ine? 

Pendams les débats du co ll oque de Toulouse de 1985, H enri No~u èn..'s 

a constaté que les femmes ont rarement eu des responsabilités ct q ue ce som 
des ho mmes qui ont reçu « le distinctions les plus p restigie uses » . Il a jo ll 
t;\it que leur rôle n'en avai t pas moins été« considérable" ct q u 'elles auraiell! 

~ t L' capables d'assumer des responsJbi lités. Cc qui est vrJ i po ur le pays to ut 
( .. ntin l'est aussi pou r le Languedoc méditerranéen: pas de femme;i la t(-((· 
d' u n mouvement, d'un résea u ou d 'un maq u is . Des décorations. nuis 

pas de lTOix de la Lib é rat ion. Les deux remarq ues co mp lémelltai res 
d'Henri Noguè res co rrespo ndent à une réJlité qu i est bien expl ic'lb lc 
p;\r b configu rat ion de la société à l'époque de la deuxième ~ueiTC mondiale. 
m;,is auss i pa r le f:\ ir, si important. q ue l'u sage des :\rmes a loré l'apan;1ge lk:S 
hommes. 

Il appa r<lÎt aussi q ue les résis tantes n 'o m pas che rché ;i exerce r U ll 

pnu \' () ir, se co ntenta nt d'assumer leurs tâc hes ct se dist inguant, c'est ind u ·· 
bit;1bk, dans cc l les d'ent r 'a ide ct de liaiso n. C'est le ur efficaci té en cc dei 

ni<.:r doma in e qui just ifie qu'A ud ibert, fondateur de Liberté dans le C.ud. 
;,it donné consigne au MLN le 5 juin 1944 de« re(J'U{e r le plus poss ib le de 

les lia isons». Elles n 'o nt pas été exc lu s ive ment (;1n ·· 
fOllctio ns mais cl ics y le poi nt dl' 

vue cOlllm un. Do miniqu e Vci llon dit la même clwse so n ouvL1ge 
consacré Ù Fr:\ l1 c-Ti reur: « Les responsabilités de cad res ont toujours éré 
co nf iées ù des ho mmes .... On retrouve presq ue wujours / les femmc.:s / à d cs 
postes d';1gellts de lia ison ou de diffuseurs. Elles ont é té secréuÎ res ou 

ass isLl ntes sociales " . E lle remarque aussi avec pe rtin ence, ct cela sc vé rifie 
en Languedoc, que no mb re de femmes« n'on t pas che rché à fai re kgal isl'r 
leur appa rtenance ?t la Résistance E lles ont dû cons titu er ulle p;1rt de b 
R ~s i sta ll cc plus im po rtante q u ' il ne para ît. 

Les femmes ont accepté les mêmes risques que \cs hOl11l11es, surtout ap rès 
b sup pression de la zo ne lib re. Repérées, e ll es étaient exposées à l'l'nain es 
fo rmes de chantage, Lucien Maury en donne un exemple à Carcassonne: des 

résl'aux de renseig nl'l11ent trava illant pou r 1'055 sc so nt impbn tés sur les 
rivagcs méditerranéens à partir de no vembre 1942. Le pasteur J .1cques 
Roux ct sa femme qui appartien nent au réseau Fred Tommy Bro w n som arr(-­
tés en février 1943 avec leur belle-fille qui cs t enceinte. L'enfant à naître devicllt 

lIll moyell de pressio n ; il n 'est fin alement sauvé que par l' interve ntion inC's-

n. I)\>lllil\iql!~' VIII.I .() r-: , 1.(' Franc- Tireur, Paris, 1')77 
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pérée d'u ne infi rmière all emande qu i le remet à la Croix-Rouge, mais les 
grands-parents sont d éportés !). 

~cs femmes q ui ont été rortu rées par la Gestapo et déportées dans les 
camps all emand s o nt cu à supporter un sad isme spéc ifiqu e. Les fiches 
descriptives des infirmités dont souffraient les rescapées des camps fo nt état, 
comme cell es des hommes, d 'asthénie, de malad ies card iaques, d e la pene 
des dents, ma is, de plu s, de multip les atteintes gynécologiques, d e stérilité 
ct de muti lations provoquées paf les « expéri ences» subi es en déportation . 

Parmi toutes les femmes qui ont diversement servi la Résistance, un cer­
tain no mbre ont reç u des dis tinctions. Dans l'Hérault, 17% d es CYR. ' 
Une vingtaine de médai lles de la Résistance, lS croix de guerre, Siégions d'hon­
neur, dont l'une a été décernée à Laure Mou lin: la sœur de Jean Mou lin était 
professeur à Montpell ier. On lu i a rem is aussi la croix de guerre avec 
pa lm es . Elle étai t la d épos itaire des archives de son frère et nombreux 
so nt ceux, résistants, lsraëli tes, q u'elle a cachés. Elle a été l'un des « cour­
r iers » de la Rési stance entre Lyo n, Av ignon, Mon tp ell ier, Marsei ll e, 
To ul o n. D 'a ut res d istin ctio ns. so nt étra ngè res, co mme la « Meda l of 
Freedo m », la « Médaille des Justes des Nations» décernée par Israël à trois 
H érau lraises, et des décoratio ns belges à cell es qui ava ient aidé des officiers 
et des agents de la Sûreté mi litaire be lges: « Palm es d 'a rgent de l'ordre de 
la Couronne belge" et « Méd aill e de l'ordre d e Léopold II " . 

Bie n des doss iers qui témoi gne nt du co urage ct de l'efficacité de ce r­
taines femm es ne mentio nnen t pas de décora ti o ns pour fait s de résis­
tance: il s'agit donc là enco re d ' un ind icateur à relativiser. 

Po ur des raisons objectives déjà évoquées, les femmes, dans la mémoire 
co mmune de la rés istance, so nt un peu dans l'ombre, en retrai t des presti­
gie uses figures mascu lines: leur nombre, leur rôle, sont sous-est im és. 
Cela es t vrai même en Languedoc, sans q u ' il fa ill e y vo ir vrai ment un 
p réjugé car les traditions occ itanes honorent les femm es, et, co mm e le 
dit un de nos meilleu rs occ ita nis tes (( la femme libre y est un choix de 
société » 14. 

H élène CH AUB IN 


